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ÉDITORIAL 2025

Un historique de l’Année 
psychanalytique internationale

Céline GÜR GRESSOT

c.gurgressot@bluewin.ch

Ma responsabilité de rédactrice lors de cette dernière décennie me donne l’occa­
sion de rappeler l’historique de la création de notre Annuel francophone L’Année 
Psychanalytique Internationale.

L’Année Psychanalytique et les Annuels

Paru en 2003, à l’initiative de Florence Guignard et de Jean-Michel Quinodoz, 
le 1er numéro de L’Année Psychanalytique Internationale, est préfacé par Jean-
Michel Quinodoz, à l’époque rédacteur pour l’Europe de The International Journal 
of Psychoanalysis. Le premier éditorial de Florence Guignard présente les enjeux 
d’une sélection d’articles choisis dans The International Journal of Psychoanalysis 
(The IJP) et de leur traduction. La question de la langue, de l’affect et des représen-
tations véhiculées par la diversité de nos cultures y est discutée avec l’orientation 
psychanalytique et la rigueur que nous connaissons à ces deux pionniers.

Dans le numéro suivant, en 2004, Glen Gabbard et Paul Williams à l’époque 
rédacteurs en chefs de The IJP, soulignent combien Jean-Michel Quinodoz a 
contribué à la politique d’ouverture éditoriale du journal, en développant une 
méthode de sélection des articles sous forme de discussion au niveau du Board de 
The IJP, méthode que nous avons reprise de façon très libre dans notre comité de 
lecture.
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C’est dans cette mouvance d’ouverture que s’inscrit la création des Annuals, 
sélection d’articles traduits en différentes langues sous forme de revues distinctes, 
en Amérique du Sud, en Europe jusqu’en Russie et plus récemment en Chine.

Les Annuels sud-américains nous avaient précédés en langue espagnole et en 
portugais du Brésil. L’Année Psychanalytique Internationale a suivi, puis les 
Annuels en langue allemande, turque, grecque, roumaine, italienne, russe (ce 
dernier empêché par le régime actuel). L’Annuel chinois, avait été promu par Dana 
Birksted-Breen.

Dès sa création, Florence Guignard de la Société psychanalytique de Paris est la 
rédactrice responsable de L’Année Psychanalytique Internationale, avec pour secré-
taire Luc Magnenat de la Société suisse de psychanalyse. Le comité de rédaction 
est composé d’analystes très engagés dans leurs Sociétés en France (SPP, APF), 
au Québec (SPM), en Belgique (SBP). Nos réunions se déroulent chez Florence 
Guignard à Paris, les discussions sont nourries par l’expérience de chacun/e, au 
rythme d’une à deux fois par an, dont à l’occasion du Congrès des Psychanalystes 
de Langue Française. Depuis lors, avec l’avancée des visioconférences et à la suite 
de la pandémie, nos rencontres sont plus fréquentes.

À partir de 2007 nous changeons de maison d’édition, jusque-là 
Médecine&Hygiène à Genève, pour rejoindre In Press à Paris, et obtenir une 
meilleure distribution. Nous avons travaillé au cours de toutes ces années avec 
notre éditrice France Sarfatti, qui coordonne les numéros. Relevons que depuis 
2011, le Centre de Psychanalyse de Suisse Romande soutient financièrement notre 
publication au moyen d’un abonnement qui permet non seulement la distribution 
de L’Année Psychanalytique Internationale à tous nos membres, mais aussi à notre 
revue de subsister.

Dana Birksted-Breen, rédactrice de The IJP de 2007 à 2022, disparue en 
juin 2024, nous a largement soutenus. En 2019, dans cet esprit d’ouverture, elle 
organisa une commémoration remarquable à l’occasion du centenaire de la création 
de The IJP par Ernest Jones en 1919. Son éditorial paru dans The IJP 2010 : 91/4 
(Birksted-Breen D, 2011) souligne les défis du travail de traduction. Signalons 
l’hommage que lui décerne The IJP dont les articles du numéro 105/6 lui sont 
consacrés.

En 2009, Louis Brunet de la Société psychanalytique de Montréal succède à 
Florence Guignard, avec pour secrétaire Jean-Michel Quinodoz. Le comité de 
rédaction s’étoffe de nouveaux membres et en 2015, je prends la responsabilité 
éditoriale avec à mes côtés Jean-Michel Quinodoz et un comité très actif. Au fil 
du temps, notre équipe change et nous sommes rejoints par des collègues français, 
belges et suisses.
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Depuis 2022, Maria Odone de la Société suisse de psychanalyse, reprend le 
secrétariat scientifique. Pour la première fois, lors du congrès de la Fédération euro-
péenne de psychanalyse à Florence au printemps 2024, nous avons saisi l’opportu-
nité de présenter notre travail dans un atelier destiné aux Annuals, organisé par sa 
responsable actuelle Melis Tanik Sivri, ancienne rédactrice de l’Annuel turc. Nous 
l’entendons aussi comme une reconnaissance de l’importance de notre travail de 
traduction, soutenu par le propos de Francis Grier, rédacteur de The IJP.

Notre comité de rédaction évolue, Claire De Vriendt-Goldman se retire pour un 
temps, ainsi que Philippe Bittar, nous les remercions pour la finesse de leur travail 
de traducteurs. Muriel Rozenberg, Anne Rilliet Howald et Fanny Glauser-Kramer 
nous ont rejoints.

Le contexte culturel de nos traductions

En compagnie de notre comité éditorial et de ses membres successifs, nous avons 
poursuivi notre réflexion autour de nos choix de traduction. Nous nous sommes 
souvent référés à Walter Benjamin et à des auteurs contemporains, désireux d’attirer 
l’attention de nos lecteurs au-delà de la polysémie des mots et de la langue, sur la 
quête d’un sens caché du texte, cher à tout auteur. C’est cet effet de rencontre que 
nous recherchons, effet quasi traumatique pour le lecteur, où peut survenir comme 
l’écrivait Benjamin, la découverte d’une trace de notre propre expérience.

Il est des textes fondateurs pour qui s’intéresse à la traduction, textes qui restent 
d’une actualité bouleversante pour le lecteur. Traduire permet de lire autrement : 
Freud, en son temps avait relié traduction et interprétation, et comment ne pas se 
référer à la sensibilité de Bion et de son école pour les apories linguistiques que 
nous rencontrons. Ainsi, Jean-Michel Quinodoz (2011) a souligné l’influence des 
multiples traductions de Freud sur la pensée psychanalytique française. En outre, j’ai 
souhaité ouvrir notre réflexion à certains traducteurs francophones contemporains, 
ainsi : Etienne Barilier, André Markovicz, Charles Le Blanc, Tiphaine Samoyault, 
signalés dans mes précédents éditoriaux.

Plus récemment l’ouvrage de Rosie Pinhas-Delpuech (2024), elle aussi traduc-
trice, a attiré mon attention en écho à notre lecture de l’article de Cecilia Taiana 
(2024), psychanalyste argentine émigrée au Canada. Taiana montre combien 
la violence de la dictature (le régime militaire argentin) a infiltré toute la société 
jusqu’à la langue utilisée par les particuliers. Un usage qui annihilait les racines 
sociétales indigènes, niait son héritage arabe et juif pour imposer un récit mytho-
symbolique mégalomaniaque.
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Pinhas-Delpuech décrit son sentiment d’étrangeté entre culture séfarade et 
ashkénaze, mais surtout sa profonde stupéfaction quand elle observe que confrontée 
aux témoignages de la Shoah et à ses tragédies familiales, sa mère élevée à Istamboul 
reste indéfectiblement attachée à la langue allemande. La langue reste le support 
de nos mécanismes inconscients les plus primitifs comme les plus mentalisés, en 
littérature les exemples foisonnent. Ainsi Pinhas-Delpuech cite Hans Fallada, un 
romancier de langue allemande récemment réédité en français dont l’analyse de la 
société à Berlin sous le nazisme évoque les écrits de Victor Klemperer, connu pour 
sa dénonciation de la langue de la dictature nazie.

Nos lectures et nos choix

Notre sélection, qui porte sur notre lecture des six numéros annuels de The 
IJP, tient compte de nos intérêts, nos sensibilités, nos rencontres et nos pratiques 
cliniques. Nous tentons de dépeindre le tableau de l’année écoulée et devons 
renoncer à traduire certains articles qui ont fait l’objet de discussions animées. Je 
dois ainsi me contenter de les citer pour recommander leur lecture.

Relevons que les articles publiés en 2024 font une large part aux problèmes de 
notre époque et à leur répercussion dans nos sociétés : violence des guerres, deuils, 
vieillissement.

Pour exemple, j’ai retenu les articles de Cecilia Taiana (2024), Kai Ogimoto et 
Tomas Plaenkers (2024), Eike Hinze (2024).

En revanche, l’important numéro 5 (The IJP 105/5), consacré à la révision par 
Mark Solms de la traduction de la Standard Edition des œuvres complètes de Freud 
et aux problèmes posés par la traduction, fera l’objet d’une sélection lors de la publi-
cation de L’Année psychanalytique internationale 2026.

Présentation des articles (The IJP 104/6/2023-105/1,2,3,4/2024)

Dans son éditorial conclusif de 2023 : « Anonymisation », Francis Grier nous 
indique à quelles précautions et contraintes en termes de confidentialité nous sommes 
astreints en tant qu’auteurs et autrices d’articles psychanalytiques impliquant notre 
clinique et surtout nos patients. Des recommandations éditoriales à visée incitative 
pour nos publications.

Steven Groarke décrit le traitement psychanalytique d’un deuil pathologique 
dans le contexte d’un trauma psychique précoce. Le deuil pathologique et sa douleur 
muette sont conçus comme une défense contre une angoisse insoutenable. Dans une 
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telle situation, la faillite de l’environnement aurait maintenu une façade en faux-
self, susceptible d’être mobilisée par la situation analytique.

John Steiner, prenant pour exemple le destin funeste de Hamlet de Shakespeare, 
montre combien ce que le sujet vit comme des revendications de ses objets internes 
mélancoliques fait obstacle au deuil. « Transformer ses fantômes en ancêtres » 
reprend la conception de Hans Loewald d’une transformation symbolique néces-
saire pour obtenir une séparation entre le self et l’objet et relancer le développement.

Fred Busch révise et analyse ce que « Le moi et le ça » a apporté dans la théo-
risation de Freud, ce qui en a été négligé et les répercussions conséquentes pour les 
théoriciens ultérieurs de la psychanalyse, en particulier concernant l’importance du 
moi et l’analyse de la résistance inconsciente.

Michael Feldman illustre la lutte de patients pris entre leurs angoisses d’in-
trusion et d’abandon qui les empêchent de trouver une distance tolérable entre 
eux-mêmes et leurs objets. Un travail qui se poursuit du côté de l’analyste soumis 
aux projections de son patient, contraint de négocier sa propre angoisse pour être 
capable de penser et travailler.

Jonathan Lear expose les racines psychanalytiques, philosophiques et éthiques 
de la Gratitude, d’Aristote à Melanie Klein et Bion, ses issues de liberté ou de 
déni. Assorti d’exemples cliniques : un article qui reflète la culture humaniste de 
cet auteur.

Maxine Anderson montre comment le retranchement dans la plainte est le reflet 
d’états mélancoliques visant à éviter la douleur de la perte et du changement. Et 
combien l’effort de l’analyste à nourrir la compréhension par des rationalisations 
peut y participer.

Thomas H. Ogden revisite les concepts d’inconscient et de temps dans le cadre 
analytique, y compris l’existence même de l’inconscient. Selon lui, nos expériences 
cognitives et affectives appartiennent à la conscience, il distingue l’expérience du 
temps diachronique de celle du temps synchronique, dans lequel le trauma infantile 
est (re)vécu, car cocréé en analyse.

Sally Weintrobe montre à quels défis et écueils méthodologiques nous confronte 
le fait de vouloir appliquer nos conceptions psychanalytiques hors divan, soit hors 
de notre cadre clinique, comme l’autrice s’y est confrontée face à la crise du climat. 
La clinique reste notre guide « on and off the couch » sur le divan et hors du divan.

Gertraud Diem-Wille décrit la thérapie psychanalytique d’un enfant réfugié 
syrien traumatisé, et comment le traitement de l’enfant et de ses parents a pu ouvrir 
à un travail de deuil et relancer les processus d’intégration de l’identité entravés par 
les expériences traumatiques.
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Publié en tant que lettre à l’éditeur, Jules Schaper décrit de façon touchante son 
expérience identitaire et les souffrances qui l’accompagnent, en réponse à l’article de 
Alessandra Lemma (publié dans notre édition 2024), dont la réponse vient ci-après.

Alessandra Lemma, répond à Jules Schaper, et met l’accent sur l’importance 
d’une compréhension nuancée des dysphories de genre.
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